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Enseigner la compréhension en lecture 
au collège et au lycée 

Repères et pistes pédagogiques pour le second degré 

Ce document a été élaboré par Sophie Mokhtari, IA-IPR de lettres, avec le concours de Caroline Bahon, 
Anaïs Cador et Nolwenn Macé, formatrices, ainsi que celui de Lydie Godest et Emeline Rousseau, 

professeures de lettres, qui ont généreusement mis à disposition leurs documents de cours. 
 

Un enjeu central pour le second degré 
Au collège et au lycée, les élèves sont de plus en plus confrontés à des textes variés, denses, implicites, et 
souvent fortement liés aux attendus disciplinaires. Or, une part d’entre eux accède difficilement au sens. 
Dans le second degré, la compréhension ne peut donc être considérée comme acquise une fois pour toutes 
: elle demeure un apprentissage à poursuivre, à consolider et à expliciter. 

Identifier les obstacles à la compréhension 
Pour enseigner la compréhension, il est nécessaire d’identifier avec précision les obstacles que rencontrent 
les élèves. Ceux-ci ne relèvent pas tous des mêmes causes. Chez certains, la lecture demeure coûteuse 
parce que l’identification des mots n’est pas suffisamment automatisée ; chez d’autres, c’est l’insuffisance 
du vocabulaire qui freine l’accès au sens. D’autres encore peinent à relier les informations entre elles, à 
produire des inférences, à suivre la chronologie d’un récit, à interpréter un pronom, un connecteur ou une 
reprise nominale. La difficulté peut également tenir à une faible capacité à maintenir en mémoire les 
éléments importants du texte, à se représenter une scène ou à vérifier la cohérence de sa propre 
compréhension au fil de la lecture. 
Il est d’autant plus important de prendre en compte ces obstacles qu’ils ne se manifestent pas toujours de 
manière explicite. Un élève peut répondre de façon approximative sans que l’on sache immédiatement s’il 
bute sur les mots, sur les relations logiques, sur les implicites ou sur la consigne elle-même. C’est pourquoi 
l’enseignement de la compréhension gagne à s’appuyer sur une observation fine des besoins pédagogiques 
: comprendre un texte suppose à la fois de reconnaître, de relier, d’anticiper, d’inférer, de reformuler et de 
contrôler sa lecture. Mieux repérer la nature des obstacles permet ainsi d’ajuster les tâches proposées, de 
différencier les étayages et de rendre les apprentissages plus efficaces. 

I. Installer des routines pour soutenir durablement la compréhension 
Pour soutenir durablement l’apprentissage de la compréhension, il importe d’abord d’installer des 
habitudes de travail stables. Ces pratiques régulières créent un cadre sécurisant et fournissent aux élèves 
des appuis concrets pour entrer dans les textes. 

Des appuis techniques et cognitifs 
Installer des routines brèves et régulières permet de consolider les habiletés fondamentales. Au collège, 
certains élèves doivent encore automatiser des gestes de base tels que le décodage afin de libérer des 
ressources cognitives au service de la compréhension ; des temps courts, ritualisés et fréquents de 
décodage en petits groupes répartis dans la classe, y compris dans les différentes disciplines, consolident 
ainsi des appuis essentiels sans alourdir les séances. Des exercices d’attention visuelle peuvent également 
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être utiles à certains élèves, tout en revêtant un caractère ludique : repérer rapidement un mot dans un 
paragraphe, retrouver un connecteur, distinguer des formes proches ou suivre une ligne sans se perdre 
favorise la fluidité du repérage dans la page et facilite l’accès au sens. Dans cette logique, les affichages ou 
répertoires portant sur les combinaisons grapho-phonémiques demeurent précieux pour les lecteurs les 
plus fragiles, notamment en sixième, car ils offrent des repères visibles qui sécurisent l’identification des 
mots. 

Des pratiques régulières pour verbaliser et écrire la compréhension 
Le travail sur les gestes grapho-moteurs et sur la lisibilité de l’écriture peut sembler éloigné de la lecture-
compréhension ; pourtant, il soutient la prise de notes, l’annotation des textes et la reformulation écrite. 
Un élève qui écrit avec plus d’aisance garde plus facilement trace de ce qu’il comprend, peut surligner, 
flécher, résumer et organiser sa pensée. Il apprend également à poser par lui-même des questions sur les 
textes qu’il rencontre. La lecture offerte par l’adulte conserve elle aussi toute sa place au collège et au lycée, 
car elle donne à entendre une lecture fluide, expressive et interprétative, tout en permettant d’accéder à 
des textes plus complexes que ceux que les faibles lecteurs pourraient lire seuls. Dans le même esprit, les 
temps de reformulation, les ateliers brefs de copie ou de calligraphie, le jogging d’écriture et les ateliers 
d’écriture constituent des pratiques régulières particulièrement fécondes : ils obligent les élèves à redire, 
structurer, résumer, questionner ou prolonger un texte, et les engagent ainsi dans une lecture active qui 
renforce la compréhension. 
Ces routines constituent une base indispensable. Pour autant, elles prennent tout leur sens lorsqu’elles 
s’accompagnent d’un enseignement explicite des démarches de lecture que les élèves doivent 
progressivement apprendre à mobiliser par eux-mêmes. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

II. Rendre explicites les stratégies et les démarches de lecteur 
Ces routines, si elles sont nécessaires, ne suffisent toutefois pas à elles seules à renforcer les apprentissages 
des lecteurs en difficulté. Pour que les élèves progressent véritablement, il convient également de rendre 
explicites les démarches mentales attendues et de montrer concrètement comment un lecteur autonome 
construit le sens. 

Rendre visibles les gestes du lecteur 
Rendre visibles les stratégies de compréhension est essentiel, car les lecteurs les plus fragiles ne déduisent 
pas toujours spontanément ce qu’il convient de faire pour comprendre un texte. Il ne suffit pas de lire puis 
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de répondre à des questions : il faut enseigner comment anticiper, relier, inférer, vérifier et résumer. Les 
mini-structures coopératives peuvent ici jouer un rôle décisif. Dans de petits groupes, l’enseignant désigne 
qui lit, qui reformule, qui justifie et qui synthétise, en cadrant le temps de parole de chacun ; ces interactions 
brèves et structurées impliquent tous les élèves et font de la parole un véritable outil d’apprentissage au 
service de la lecture. 

Outiller, garder trace et évaluer les cheminements 
Pour rendre ces cheminements plus visibles et plus durables, il est utile d’outiller les élèves et de conserver 
une trace de leur activité de lecteur. Le carnet de lecteur permet de recueillir hypothèses, étonnements, 
questions et interprétations successives ; il favorise la métacognition en montrant que la compréhension 
peut se construire, se réviser et se justifier. Dans le même esprit, l’explicitation régulière des stratégies de 
lecture dans le cahier aide à stabiliser des repères : repérer des indices, relier des informations, se faire une 
image mentale, comprendre un mot par le contexte ou vérifier la cohérence d’une interprétation.  
L’exemple donné par l’enseignant, qui verbalise à voix haute sa propre pensée de lecteur, constitue 
également un levier puissant pour rendre visibles ces opérations mentales. Enfin, l’évaluation gagne à 
valoriser non seulement le résultat final, mais aussi les traces de compréhension laissées par l’élève : 
flèches, encadrements, mots-clés, surlignages raisonnés ou reformulations brèves témoignent de la 
manière dont le sens a été construit. 
Une fois ces démarches rendues visibles et partagées, l’enjeu devient d’ajuster plus finement les activités 
aux difficultés réellement rencontrées par les élèves, afin de transformer l’enseignement de la 
compréhension en réponses pédagogiques concrètes. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

III. Proposer des tâches ciblées pour répondre aux besoins repérés 
Une fois ces démarches explicitées, il reste à agir de manière plus précise sur les obstacles repérés chez les 
élèves. Des tâches ciblées permettent alors d’ajuster l’enseignement aux besoins effectifs de la classe et 
d’apporter des réponses plus différenciées aux obstacles précis à la compréhension : manque de 
vocabulaire, difficulté à se représenter une scène, lecture trop coûteuse, faible capacité de reformulation 
ou absence d’habitudes de questionnement. 
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Agir sur le vocabulaire et les implicites 
Certaines activités gagnent à cibler directement les obstacles langagiers qui freinent l’accès au sens. Un 
travail régulier sur le vocabulaire, mené avant, pendant et après la lecture, permet de sécuriser la 
compréhension : anticipation des mots difficiles, explicitation en contexte, classement lexical ou 
reformulation d’une phrase avec ses propres mots. De même, l’enseignement des implicites peut être 
soutenu par des questions qui amènent les élèves à justifier ce qu’ils comprennent à partir d’indices précis 
du texte, plutôt qu’à se contenter d’une réponse intuitive. Il s’agit ainsi d’apprendre à relier, déduire et 
interpréter avec méthode. 

Soutenir la représentation mentale et la reformulation 
D’autres tâches peuvent viser la capacité des élèves à se représenter ce qu’ils lisent et à en garder une trace 
cohérente. Faire décrire une scène, la mimer, remettre en ordre les étapes d’un passage, illustrer 
rapidement une situation ou reformuler un extrait en quelques phrases oblige à construire une 
représentation mentale stable du texte. Ces activités sont particulièrement utiles lorsque les élèves lisent 
sans véritablement se figurer les actions, les relations entre les personnages ou l’enchaînement logique des 
idées. La reformulation, orale ou écrite, constitue ici un levier majeur : elle ne vérifie pas seulement la 
compréhension, elle la construit. 

Différencier les étayages pour conduire vers l’autonomie 
Enfin, les tâches ciblées prennent toute leur efficacité lorsqu’elles s’accompagnent d’un étayage 
différencié. Selon les besoins, l’enseignant peut proposer un texte segmenté, une lecture guidée par étapes, 
un lexique préparatoire, une exploration progressive ou des indices visuels temporaires. L’enjeu n’est pas 
de simplifier à l’excès, mais de rendre la tâche accessible pour permettre aux élèves de réussir, puis de 
transférer progressivement ces appuis vers des situations de lecture plus autonomes. La différenciation ne 
constitue donc pas un à-côté de l’enseignement de la compréhension : elle en est une condition concrète 
d’efficacité. 
Cette attention aux besoins des élèves ne saurait toutefois rester cantonnée au cours de français. Parce 
que la compréhension irrigue l’ensemble des apprentissages, elle gagne à être portée collectivement par 
toutes les disciplines. 
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Ouverture : une approche transversale de la compréhension 
La compréhension en lecture ne concerne pas la seule discipline du français. Dans le second degré, toutes 
les disciplines mobilisent des formes spécifiques de lecture et participent, à leur manière, à la formation du 
lecteur. En mathématiques, comprendre un problème suppose de repérer les données utiles, de distinguer 
les informations essentielles des éléments accessoires, et d’interpréter avec précision les verbes de 
consigne. En histoire-géographie, lire un texte documentaire ou un dossier de documents demande de 
mettre en relation plusieurs sources, d’identifier un point de vue, de hiérarchiser les informations et de 
croiser texte, carte, graphique ou image. En sciences, les élèves doivent souvent comprendre des textes 
explicatifs denses, articuler hypothèses, observations et conclusions, ou encore traduire en mots un 
schéma, une expérience ou un protocole. 
Dans cette perspective, l’enseignement de la compréhension gagne à être pensé de manière transversale, 
interdisciplinaire et explicite. Quelques gestes simples peuvent être mis en œuvre dans toutes les classes : 
faire reformuler une consigne avant l’activité ; demander ce que le titre, le document ou les premiers 
indices laissent anticiper ; interrompre brièvement la lecture pour faire verbaliser un lien logique ou une 
inférence ; inviter les élèves à justifier une réponse par un retour précis au texte ; proposer, après lecture, 
une reformulation brève en une ou deux phrases. Ainsi, un professeur de mathématiques peut faire 
expliciter ce que signifie « justifier » dans un énoncé ; un enseignant d’histoire peut demander quels indices 
montrent la position d’un auteur dans un document ; un professeur de sciences peut faire reformuler les 
étapes d’un protocole pour vérifier leur bonne compréhension. Ces pratiques rappellent que lire pour 
comprendre est une compétence transversale, qui se construit dans la diversité des situations scolaires. 
 
 

 

 
 

Conclusion 
Au collège comme au lycée, la compréhension en lecture ne peut être laissée implicite. Elle suppose un 
enseignement patient, explicite et progressif, qui articule des routines régulières, des gestes professionnels 
précis, des tâches ciblées et des étayages ajustés. Former des lecteurs capables de comprendre, 
d’interpréter, de reformuler et de mobiliser ce qu’ils lisent dans des contextes variés relève d’une 
responsabilité partagée entre les disciplines. C’est dans la continuité des pratiques, dans la clarté des 
attentes et dans la diversité des situations de lecture proposées que les élèves peuvent peu à peu gagner 
en assurance, en autonomie et en puissance de compréhension. 
 
 

 


